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Les annonces et les réclames publiées dans le 

Journal de Jioubaix para issent le Dimanche dan* 

le Journal d'Annonces qui contien ' i* B U L L E T I N 

C O M H E R C I A L de Uoubaix et de Tourco ing . 

Tout ce qui intéresse le commerce à un point de vue général sera inséré gratuitement. 

ROUBAIX, 26 janvier. 

Le Bulletin des Loin public le décre t , en date 
du 12 janv ie r , portant promulgat ion du traité 
d 'amit ié , de commerce et de navigation, ainsi 
que la convention de paix, conclus en t re la 
France et la Chine. Ce décret , avec les a n ­
nexes , n 'occupe pas moins de 30 pages du 
Bulletin. 

A ce traité sont jo in ts des articles séparés 
dont q u e l q u e s - u n s mér i ten t d 'ê t re reprodui t s : 

Art. 1 e r . Le magis t ra t de S i - l in -h ien , cou­
pable du meur l r e du miss ionnaire français 
Auguste Chapdeluine , sera dégradé et déclaré 
incapable d 'exercer désormais aucun emploi . 

Art. 2 . Une communica t ion officielle adressée 
A Son Excellence Monsieur le minis t re de France 
en Chine lui annoncera l 'exécution de cette 
mesure , qui sera r endue publ ique et motivée 
convenablement dans la gazette de Pékin . 

Art. 3 . Une indemni té sera donnée aux F ran ­
çais et aux protégés de la F rance dont les p r o ­
priétés ont été pillées ou incendiées par la p o ­
pulace de Canton avant la prise de cette ville 
par les t roupes alliées de la France et de l 'An­
g le te r re . 

Art. 4 . Les dépenses occasionnées par les ar-
memerfls considérables qu 'on t motivé les refus 
obst inés des autor i tés chinoises d 'accorder à la 
France les réparat ions et les indemni tés qu 'e l le 
a réc lamées , seront payées au gouvernement de 
Sa Majesté l 'Empereu r des França is par les 
caisses de la douane de la ville de Canton. 

Ces indemni tés et ces frais d ' a rmement s 'é lc-
vant à peu près à une somme de deux millions 
de taêls ( 2 , 0 0 0 , 0 0 0 ) , cette somme sera versée 
en t r e les mains du minis t re de France en Chine, 
qui en donnera qu i t t ance . 

l éona i ses . 
Par décret du 16 janvier iHui, 
Le chiffre maximum de 40 francs, fixé par 

l 'article 7 de la loi du 27 mars 1817 et au-delà 
duquel les marchandises impor té s* en France 

acqui t tent les droi ts de douane au poids net , est 
abaissé à 10 francs par 1U0 k i logrammes . 

Des ordres ayant été donnés par l 'autori té 
mil i taire supé r i eu re concernant le dépar t des 
j e u n e s soldats de la deuxième portion du con­
tingent de la classe de 1850, qu i , conformément 
aux prescr ipt ions de la c i rculaire du 10 janvier 
couran t , doivent ê t re r endus le 1 e r février p r o ­
chain , dans les dépôts respectifs d ' instruct ion 
qui leur sont assignés , la mise en rou te des 
j e u n e s soldats de cette classe appar t enan t au 
dépar tement de la Seine à commencé à s'effec­
tuer depuis le 2 3 j anv i e r . 

Les j eunes soldats de la deuxième partie du 
cont ingent de notre d é p a r t e m e n t , devant ê t re 
r endus le 1 e r lévrier prochain dans les dépôts 
respectifs d ' instruct ion qui leur sont assignés , 
ont dû se met t re en rou te à par t i r d 'h ier 2 5 . 

Les acquis à caut ion su r les fers donnen t sou­
vent lieu à bien des abus . 

Le Moniteur des intérêts matériels, de Bruxel­
les, dont les asser t ions ne saura ien t par consé­
quent ê t re sujet tes à suspicion, fait conna î t re , 
dans son dern ier n u m é r o , le déplacement que 
vient d 'éprouver le trafic de ses acqui ts . 

« Ainsi, d i t - i l , depuis le trai té de commerce 
avec l 'Angleterre , le trafic des acqui ts à caution 
s'est repor té à la frontière belge, on les paie 
45 fr. la tonne pour les fers, » 

Par suite de cet état de choses , nos usines 
méta l lu rg iques placées près de la frontière ont 
vu leur s i tuat ion s 'aggraver à ce point qu'i l est 
quest ion de fermer p lus ieurs d 'en t re el les . Nous 
ne saur ions donc appeler t rop vivement l ' a t t en­
tion de l 'adminis t ra t ion sur ce sujet . 

Trailé de commerce avec le Zollverein. 
Les j o u r n a u x pruss iens annoncent l 'arrivée à 

Berlin de M. de Clercq, envoyé français en mis­
sion ex t r ao rd ina i r e , cha rgé de négocier un traité 
de commerce ent re la France et le Zollverein. 

Charbons de Prusse. 
On écrit que l 'administrat ion royale des mines 

vient d 'abaisser ses prix de 4 fr. 25 ; mais ce 
que le commerce a accueilli p lus favorablement 
ce sont les mesures nouvelles qui accordent 
plus de facilité pour le pa iement , et donnent 
enfin l ' a s su ran te de recevoir de plus belles 
qua l i t é . 

CHRONIQUE LOCALE & DÉPARTEMENTALE 

Nous recevons communica t ion de deux pièces 
impor tantes adressées par M. Ernes t B a r o c h e , 
d i rec teur il a commerce extér ieur , à MM. les 
Prés ident et Membres de la Chambre consu l ta ­
tive de Roubaix , pour p r é m u n i r le commerce 
de not re ville contre les tentatives d 'escroquer ie 
dont p lus ieurs négociants français ont été tout 
r écemmen t v ic t imes . 

Ministère de l'agriculture, du commerce et des travaux publics. 

DIRECTION DU COMMERCE EXTÉMEUR. 

FRAUDE AU DÉTRIMENT DU COMMERCE FRANÇAIS. 

A s s o c i a t i o n d e G l a s g o w . 

A Messieurs les Membres de la Chambre consul­

tative des Arts et Manufactures de Roubaix. 

Paire , le 18 janv ie r 1860. 
Messieurs, 

J 'ai eu l 'honneur de vous donner avis , le 21 
mai dern ie r , de la formation à Glascow d 'une 
société ayant pour objet de protéger le com­
merce contre les manœuvres f rauduleuses orga­
nisées en cet te ville par d 'habiles escrocs en vue 
de se p r o c u r e r , sans p a y e r , des marchandises 
françaises. 

Pour faire suite à cette communicat ion , j e 
crois devoir vous t ransmet t re le r é sumé des 
opérat ions de la société dont il s'agit pendant 
l 'année qui vient de clore. Tout e:i se félicitant 

de leur r é s u l t a t , le commerce comprendra la 
nécessité de ne pas se dépar t i r des mesures de 
prudence que lui indiquai t ma lettre préci tée 
du 21 m a i , et de n 'exécuter les commandes de 
que lque pays que ce soit qu ' ap rès s 'être préala­
blement édifié sur la solvabili té des ache teurs . 

Je vous pr ie , Messieurs, de porter celte lettro 
à la connaissance des expédi teurs de votre c i r ­
conscr ipt ion. 

Recevez, Messieurs, l 'assurance de ma cons i ­
dérat ion dis t inguée. 

Pour le ministre et par autorisation ; 
Le conseiller d'Etat 

d i rec teur du commerce ex té r i eu r , 
ERNEST BAROCHE 

Ministère de l'Agriculture, du Commerce et des Travail publics. 

Direction du commerce extérieur. 

F R A U D E S C O M M E R C I A L E S . 

AVIS COMMERCIAL. 

A s s o c i a t i o n f o r m é e à G l a s g o w p o u r l a p r o ­
t e c t i o n d u c o m m e r c e i n t e r n a t i o n a l . 

Le premier but de l 'association est de protéger 
ses membres contre les manœuvres frauduleuses 
dont ils pourra ient ê t re victimes , et le comité 
peut se féliciter des moyens qu'il a employés 
pour l 'a t te indre . Dans le cours de celte année , 
il a été découvert à Glasgow 12 à 15 raisons so­
ciales, ayant i\e5 é tabl issements commerciaux et 
des employés habi les , aptes à correspondre dans 
la plupart ûes langues du cont inent , dont la seule 
affaire était de se procurer des marchandises sans 
avoir la moindre intention de les payer. Ces mai ­
sons n 'ont obtenu que peu de succès à Glasgow 
même , mais elles ont été plus heureuses dans 
leurs relations avec l 'Angleterre et le cont inent . 

L'association a réussi à prévenir l 'exécution 
d 'un grand nombre des ordres qu 'el les avaient 
donnés , et à empêcher que des envois cons idé­
rables qui leur étaient destinés ne parvinssent 
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FEUILLETON DU JOURN \L DE ROl'itMX 

DU 2 6 JANVIER 1 8 6 1 . 

L.A G O U T T E D ' E A U 

Je rencon t ra i , il y a que lques mois , un de 
mes amis sur le boulevard des Italiens 

— J 'al lais vous che rcher , me dit- il. Yauginet 
s'est battu ce m a t i n ; il csl b lessé ; il veut vous 
voir. 

— Quelle p l a i san te r i e ! 
— Bien de plus sér ieux. 
— Yauginet s'est bat tu ! l 'homme le plus 

inoffensif qui soit au monde a élé le provocateur . 
— C'est impossible . » 
— J ' au ra i s dit comme vous si j e n 'avais vu 

h ie r , de mes propres yeux , Yauginet donner à 
son adversa i re , en plein café de Par i s , le soufflet 
qui a motivé cette r encon t r e . 

— Un soufflet! Yauginet donner un soufflet ! 
Il avait donc été bien gravement in su l t é? 

— Voici ce dont j ' a i élé témoin , moi t r e n ­
t ième : Yauginet en t re au café, s'assied à une 
table et demande une lasse de chocolat ; puis , 
avisant à l 'autre extrémité de la salle un r.mi 
qu'il n 'a pas vu depuis l o n g t e m p s , il se lève et 
va lui se r re r la main . Dans le m ê m e instant , un 
homme e n t r e , demande du chocolat , voit la 
table de Yauginet inoccupée et s'y assied. Ce­
pendant le garçon appor te le chocolat de Vaugi-
n c t ; le nouveau venu, croyant que c'est le sien, 

se met t ranqui l lement à le boire . Yauginet 
revient à sa p lace ; trouvant son siège occupé 
el sa lasse à moitié vide, il lève les yeux sur la 
personne qui s'est r endue fort innocemment 
coupable de ces deux délits : « •— Oh ! c'en est 
t rop ! » s 'écr ie- l- i l lotit à coup , el sa main vi­
goureusement lancée sur le vi.-age du dé l inquant , 
lui appl ique un t\i' ces soull lr ls dont la rudesse 
ne peut n'expliquer que par une colère voisine 
du dél i re . Après un tel éclat, il n'y avait point 
lie conciliation possible : qua t re des personnes 
présentes furent choisies pour témoins ; la r e n ­
contre a eu lieu ce mal in , et le pauvre Vauginel 
a reçu dai s le bras une balle si m a l h e u r e u s e ­
ment logée que le chi rurgien n'a pas encore pu 
l'en faire sort i r . 

— Yous me faites marcher de surpr i se en 
surpr i se . Yauginet se bat t re pour un motif aussi 
r idicule ! Je ne comprends point qu 'au lieu de 
l 'accompagner su r le t e r ra in , vous ne l'ayez pas 
condui t immédia tement dans une maison de 
san té . 

— Soupçonner iez-vous un dé rangemen t dans 
sa raison ? 

— Ha foi, j ' e n ai peu r , el j e cours m'en 
assure r . 

Le m ê m e j o u r , j e m'instal lai au chevet de 
mon ami Vaugine l . Le ehir-urgien avait enfin 
extrai t la b a l l e ; examen fait de la b lessure , 
il pronost iqua une guérison prochaine , mais en 
r ecommandan t de laisser, durant que lques j o u r s , 
le malade dans une t ranqui l l i té absolue de corps 
et d 'espri t . Cette recommandat ion venait à l ' ap ­
pui de ' l ' op in ion où j ' é t a i s q u e mon ma lheureux 
ami ne jouissai t point de la pléni tude de ses 
facul tés , et ce qui me faisait para î t re la chose 
encore plus évidente , c'était q u e , de temps 
à au t re , sa physionomie prenait une expression 

faronrhe , tandis que de. ses lèvres s 'échappaient 
les phrases les plus incohérentes . Cependant , la 
fièvre ayant cessé, cette espèce de délire d ispa­
ru! en même temps. Quinze jou r s suffirent pour 
fermer la b lessure , qui n'avait intéressé que les 
chairs . Yauginet , r en t r é physiquement et m o r a ­
lement l i a s son étal normal , fut déclaré en 
pleine convalescence ; le moment était venu où 
j e nouvais , sans imprudence , essayer de sa l i s -
l'aire ma cur ios i té . 

Lu matin d o n c , après le d é j e u n e r , je hasa r ­
dai cette quest ion : 

— Comment se fa i t - i l , mon cher Yauginet , 
que loi , homme de sens , ennemi des quere l les , 
partisan déclaré de la paix à tout prix, lu aies 
é té , pour une misérable tasse de chocolat , l 'ex­
poser au n s q n e de tuer ou il ê t re l u e ? 

— Ton é t o n n e m e n t , me répondi t - i l , me pa­
raît des plus n a t u r e l s ; lu ne p e u i en effet s u p ­
poser que , pour un si l'utile motif, j ' a i e p r i s , «i 
moins d 'ê t re atteint de folie, une déterminat ion 
si cont ra i re à mes principes et à mes hab i tudes . 
Comme je t iens à ne point passer à les yeux 
pour un fou, j e te prie de m'accorder que lques 
minutes d 'a t tent ion . 

Vauginel commença le récit suivant : 
— Nous avions au collège, si tu l'en souviens, 

un condisciple nommé Danglade. L 'époque de la 
dis t r ibut ion des prix app rocha i t ; nous concou­
r ions pour le prix de version g recque . J 'étais 
loin, tu le sais , d 'ê l re un Gail ou un Burnouf, 
et Danglade , placé «à côté de moi, partageait ma 
complète ignorance de la langue d 'Homère . 
Imbus de cel ax iome, que deux négations é q u i ­
valent à une affirmation , nous convînmes d ' a s ­
socier nos deux nu l l i t é s , dans l 'espoir qu'il en 
sort i rai t que lque chose . 'Or , il arriva qu 'on nous 
donna pour sujet de composit ion un passage de 

Y Iliade, traduit par Fénélon dans son Télétnctquc; 
ce que j e reconnus après avoir cherché les cinq 
ou six premiers mots dans mon lexique. J 'avais 
la prose de Fénélon présente à la mémoi re , et , 
fidèle à l ' engagement que j e venais de con t rac­
ter, j e fis part à Danglade de ma découverte 
ainsi que de mou savoir. Le hasard voulut que 
nos au t re s camarades un peu plus Grecs que 
n o u s , ne songeassent ni à Fénélon , ni à Tc lé -
maque , et se donnassent des peines infinies 
pour faire la plus détestable des versions. Je 
devais compter et je complais sur le prix. Mais 
comme il avait fallu p rendre la précaution de 
déguiser une prose que nos jupes auraient bien 
vite reconnue , nous y avioHS, Danglade et moi f 

subst i tué chacun notre style ; le mien était d 'une 
simplici té qu 'on nomme volontiers plat i tude au 
co l l ège ; celui de Danglade, au contra i re , élait 
parsemé de cer ta ines tleurs fort appréciées des 
professeurs de rhé to r ique . Le j ou r de la d i s t r i ­
bution arr ivé , j ' e u s l 'humiliation et la douleur 
d 'en tendre proclamer le nom de Danglade avant 
le mien . 

Vauginel repr i t haleine. 
— Je ne vois pas, lui d i s - j e , le moindre r a p ­

port en t re ce prix de version grecque el la tasse 
de chocolat cause du duel dont tu as été victime. 

— Pa t ience , et procédons par o rd re . 
Sorti du collège, j e perdis de vue Danglade et 

j ' oub l i a i le prix de version grecque dont il ih ' a -
vail frustré. J 'é ta is assez j e u n e pour ne point 
songer encore sér ieusement au choix d 'une 
profession ; j e fis comme une foule de j e u n e s 
gens inoccupés : je me mis à f réquenter les 
cafés et à écr ire des art icles pour les j ou rnaux 
de théâ t re , afin d 'obtenir mes ent rées aux foyers 
cl dans les coulisses. A force de por ter sur les 
œuvres d ' au t ru i des j ugemen t s que j ' é t a i s seul 


